DÉLIBÉRATION 

DE  LA'  VILLE 

DE  MONTELIMAR. 


.Du  vîngt-un  juin  mil  fept  certt  quatrc-rvingt  huit,  le  confeil 
particulier  aiieaiblé  dans  l*liôtel-de-viile  de  Montelimar,  à deux 
heures  de  relevée»  ' 

Monfieur  Cheynet , maire , à dit  ‘ 

M E s s I E Ü R Sj 

La  difpérfion  foudaine  & inattmdue  des  cours  fouvefaînes  du 
royaume  , qui  tenoient  pour  les,  états  généraux  de  la  nation,  le 
îien  facre  qui  nouoit  1 obé.-lTance  des  fujets  avec  les  commande- 
ments de  »eur  roi , le  remit , au  défaut  des  unes  & des  autres 
entre  les  mains  des  municipalités.  Des  lois  nouvelles,  f dont  auei- 
ques-unes  auroient_  accéléré  la  félicité  de  ce  royaume,  fi  lecon^ 
leu  pubiic  de  la  nation,  mêlé  avec  la  puiffance  de  fon  fouverain 

im'pnks  à la  religion  du  plu  s 
yurw  & du  meilieUi  des  rois  ) , ont  romnu  


.ai.  auucxu..  celle  aeiAlie,  de  i'hgypte  , de  la  Greci 
& de  Rome,  nations  fubjuguées,  vaincues,  dans  les  fers,  difo^r- 

a!!  > fnéprifant  ou  négligeant  le  confeil  do' 

ia(,es . les  miniftres  des  princes  ont  , fous  leurs  noms  , vouk 
ieids  gouverner , fans  communiquer  au*  (énateurs  l’état  de  la  chof 
publique,  des  citoyens  armés,  (le  cœur  fe  déchire  en  rappdan 
ce  mou  vement  defafti  euxj  . des  citoyens  armés  contre  des  citoyens 
lans  defenfe,  ont  arrache  les  magiifrats  de  leurs  portes;  des'^ fol- 

vfl  kÎ'  des  fénateurs , privés  du  droit  antique  & in- 

\ olable  de  délibérer  en  hommes  libres  ; le  confeil  de  la  natinr. 
viaime  de  fa  ryiaance  courageufe.  & du  zele  le  p,u  génlrTux’ 
s eft  vn  dépouiller  de  fon  office  ; & fous  un  monarquef  au  cœm 
duquel  on  ne  peut  refufer  le  titre  glorieux  qu-^  la  France  Honn 

exdes,  difperfes,  les  fenateurs  ont  été  contraints  d’abandonner  !s 

A 


lien  qui  formoit  un  contrepoids  faluîalre  au  corps  univerleî  de'  îâ 
cllofe  publique.  Il  feroit  brifé  dès-aujaurd’hui , fi  les^  municipalités, 
reprenant  leurs  anciens  droits , ne  le  retenoient  à Finiiant , d'un« 
main  ferme  , pour  le  remettre  en  celles  des  états  - généraux  de  la 

nation.  ^ „ - r » 

Fideles  & fournis  au  roi,  ne  craignons  pas  de" porter  julqü  ati 
pied  de  Ton  trône  , les  vœux  de  fon  peuple  ; ils  font  & ne  peu- 
vent être  que  les  fiens.  Les  bons  rois  aiment  à connoîîre  la  vé- 
rité. Profternés  à fes  pieds , que  le  monarque  qui  nous  gouverne, 
puiffe  entendre  , aujourd’hui , que  rien  ne  coûtera  à nos  cgeurs  , 
quand  il  s*aglra  de  fon  bonheur  & dfâ  fâ  gloire  ; & puifqu^  veut 
le  bien,  puiiqu’il  ne  cefie  un  inftant  de  le  faire,  puifle-t-il  être 
convaincu  qu’environné  de  fes  enfants  , préfidant  fur  les  états  gé- 
néraux de  fon  royaume,  la  joie  renaîtra  dans  fon  cœur  paternel , 
en  recevant  leurs  hommages  , leurs  refpeéts , & le  fruit  des  tra- 
vaux auxquels  ils  fe  livreront  avec  ardeur  fous  fes  yeux , pour 
rendre  la  fpiendeur  à fon  fcepïre  , ramener  l’ordre , la  profpérité 
dans  l’état,  la  gloire  de  la  nation  prête  à difparoître,  & faire 
oublier  , s’il  eft  poiiîble  , les  écarts  infidèles  des  miniftres  qui  ont 
irahî  la  caufe  de  la  patrie  , en  trompant  le  fouverain  , & en  cher- 
chant à lui  arracher  i’amour  de  fes  fujets  ! ^ ^ 

C’eft  à la  vue  de  ces  défordres  affligeants  , au  fentiment  ré- 
fléchi des  coups  qui  menacent  la  fornuie , le  repos , la  liberté 
des  citoyens  , & qui  compromettent  même  l’autonte  royale  fur 
la  tête  que  les  François  auroient  choifie  ; c efl  enfin,  fous  ces 
rapports  importants  que  MM.  les  officiers  municipaux  de  cette 
ville  ont  cru  devoir  communiquer  qu  iis  auroient  reçu  , hier  , 
vinetieine  du  courant,  une  lettre  de  MM.  les  confuls  de  la  ville 
de  "ferenoble , avec  un  extrait  de  la  délibération  générale  qu’ehe 
a prife  le  quatorze  de  ce  mois , portant  la  juiîe  invitation  d’y 
adhérer  ; & qu’ils  auroient , en  même  temps , reçu  une  lettre 
de  MM.  les  m.aire  & échevins  de  la  ville  de  Romans , avec  une 
copie  informe  de  la  délibération  generale  qu  elle  a îeiiue  le  feize 
de  ce  mois,  portant  adhéfion , de  cœur  6c  de  fait,  par  les 
ordres  de  leur  ville  , à la  réfolution  que  les  trois  ordres  de  celle 
de  Grenoble  ont  fôufcrit.  De  tout  quoi  Icéfure  fera  aâuellement 
faite  à MM.  du  confeil  particulier  , pour,  par  eux,  être  délibéré 
ce  qu’il  appartiendra. 

M.  le.  procureur  du  roi  a dit,  n’avoir  m.oyen  d’empêcher  que 
la  préfente  foit  portée  au  conleil^  général , qui  fera  a ces  fins 
convoqué , pour  y conclure  ce  qu’il  avifera  : Et  a figné  , Strreî , 
procureur  du  roi. 

Sur  quoi,  a été  unanimement  délibéré  que  la  propofition  ci-defTus 
fera  portée  à un  confeil- général , qui  fera,  à ces  fins,  pour  de- 
main convoqué  ^ aux  formes  ordinaires  : Et  ont , Meflieurs  du  con- 
feii,  figné.  Cheynet , maire.  Aubert^  premier  échevin.  Forquet , 

éokmth,  Qdmard,  Aumn 
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feiîîer.  Franjon , confeiller.  Marre , confeiller,  Candy  , fecrétaire- 
greffier.  ^ 


vingt -deux  juin  nï^  fept  cent  quatre-vingt  huit,  le  con- 
feil  particulier  alTernblé  dans  i’hôtel-de- ville  de  Montelimar , à onze 
heures  du  matin. 

M.  Cheynet,  maire,  a dit,  qu’il  aiiroit  reçu  de  M.  Pellapra, 
fubdélégué  de  M.  l’intendant , à huit  heures  du  matin  de  ce  jour  , 
de  quoi  il  lui  auroit  fait  reconnoilTance , une  lettre  de  Grenoble , 
fous  la  date  du  dix-fept  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt  huit , fi- 
gnée,  Ca^e,  de  laquelle  il  requiert  la  !eâ:ure,  & qu’elle  demeure 
annexée  à la  préfente  délibération. 


M.  le  maire  a dit  également,  que  M.  de  Prefle,  major-comman- 
dant en  cette  ville  pour  le  roi,  lui  auroit  remis  en  perfonne , à huit 
heures  du  matin  de  ce  jour , une  lettre  du  roi,  conçue  en  ces  termes, 
de  laquelle  il  a fait  reçu  ; 


DE  FAR  LE  ROI  DAUPHIN, 

« Chers  & bien  amés , nous  défendons  très-cxprelTément , à 
3)  vous  tous  en  général , de  tenir  aucune  alTcmblée  relative  à i’exé- 
3)  cuticn  des  lois  enregiftrées’de  notre  très-exprès  commandement, 
33  en  notre  parlement  de  Dauphiné  , le  lo  de  ce  mois  ; & à chacun 
33  de  vous  en  particulier,  d’afl'ilfer  à aucune  affemblée  femblable; 
33  & çe , à peine  d’être  punis  comme  réfraélaires  à nos  ordres  : fi  n’y 
33  faites  faute;  car  telle  efl  notre  volonté.  Donné  à St.  Cloucl,le  feizç 
33  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  huit.  Signé,  LOUIS  : Et  plus  bas, 
33  DE  Lomenie  , Comte  de  Brienne  33.  Et  au  dos , u A nos  chers 
33,  & bien  amés  les  officiers  municipaux  de  Montelimar  33. 

De  laquelle  M.  le  maire  requiert  la  leêbure  ffir  l’original,  pour  être 
/délibéré , foit  au  confeil  particulier , foit  au  confeil  général. 

M.  le  procureur  du  roi  abfent , quoique  invité. 

Le  confeil  ayant  ouï  leâure  des  deux  lettres  ci-deffiis  ; înyariabla 
dans  fa  fidélité  & dans  fon  amour  pour  le  roi  a arrêté  qu’elles 
feroient  communiquées  & lues  au  confeil-général  qui  eft  convoqué 
depuis  hier , aux  formes  ordinaires  y & ont  Meffieurs  du  confeil 
figné;  Cheynet 3 \x\2L\re.  premier  échevin.  Forquet , Qc\\Q.\\n. 

Maufjîer,  Qc)\Q.Y\n.  Benoît , échevin.  Antran,  confeiller.  Fwnyo/z, 
confeiller.  Marre  , cbnfeiller.  CarJy  , fccréîaire- greffier. 


Du  vingt-deuxieme  juin  mil  fept  cent  quatre-vingt  huit,  le 
confeil-général  aUemblé  dansl’hotel-de-vüle  de  Montelimar , à deux 
heures  &;  demie  de  relevée,  M.  Laurens , lieutenant  en  la  fénécliauf? 
fée  , M.  Serret , procureur  du  roi , abfents , 'quoique  invités. 


/ 


(4  ) 

M.  Cheynet , maire,  a renouvelé  les  proportions  par  luifaite? 

Vixt  confeil  particulier  le  jour  d’hier,  fur  lefquelies  il  requiert  etre  dé- 
libéré , après  en  avoir  ouï  lefture. 

< 

Lecture  faite  à haute  voix  de  la  lettre  écrite  par  Mgr.  l’intendant 
le  17  du  courant , le  confeil  a arrêté  que  MM.  les  maire  & echevins 
lui  adreilent  des  remerciements  pour  l’avis  qu’il  leur  a donné  ; avec 
priere  de  vouloir  bien  exprimer  au  roi , au  nom  de  la  ville  de  Mon- 
telimar  , que  fes  habitants  ne  ce'lTeront  d’être  les  bons  &:  hdeles  fer- 
yiteurs , & le  fupplier  d’avoir  la  bonté  de  conferver  aux  habitants  de 
cette  ville , & à*la  province  , tous  leurs  anciens  droits  & privilegefi. 

Lecture  également  faite  de  la  lettre-de-cachet  du  16  mai  der- 
nier , lue  à haute  voix  fur  l’original,  le  confeil  a arrêté  que  le  confeil 
6c  la  ville  fe  feront  toujours  un  devoir  inviolable , & îuppléeront , 
dans  tous  le.s  temps , à donner  au  roi  des  preuves  de  leur  obeiffance  , 
de  leur  refpecl , de  leur  fidélité  & de  leur  amour. 

Le  confeil  général  a aufii  arrêté  que  les  trois  ordres  de  la  ville 
feroient  priés  de  fe  rendre  à l’hôtel- de-ville  , pour  leur  communi- 
quer la  lettre  que  Mgr,  l’intendant  a adreffée  à çette  communauté  le 
17  du  courant , & la  lettre-de-cachet  du  roi,  adreffée  a la  municipa- 
lité fous  la  date  du  16  mai  dernier  , ainfi  que  la  propofition  de  M.  le 
maire.  Et  ont  MM.  du  cpnfeil-général  figné  : Cheynet  ^ ^ 

tAuhert , premier  échevin,  Forqueî  échevin.  Mdu[fier , echevin, 
Benoît , échevin.  Autran  , confeiller.  Franjon , confeiller.  Mnrre^ 
confeiller.  Veyrcnc , chanoine.  Aymé»  Pétard,  Freycinet.  MqraU 
Broutïn.  Candy , feçréta.ire-greffiçr, 

Du.  O juin  1788  , le  confeil  des  trois  ordres  invité  , Tordre  du 
clergé  abfent.  , 

Leélure  faite  , à haute  voix  , de  la  lettre  de  îv!.  1 intendant , daies 
du  17  du  courant  ; de  la  lettre-de-cachet  du  roi , du  16  mai  dernier; 
des  lettre  & délibération  de  la  ville  de  Romans  , du  16  du 
courant  ; de  l’aéle'de  délibération  des  ttois  ordres  de  la  ville  de 
(Grenoble  , du  14  du  même  mois,_ 

M.  Cheynet , maire  , a dit  : 

Messieurs, 

Vous  venez  d’entendre  la  leélnre  des  réfolutions  prifés  par  les 
trois  ordics  des  villes  de  Grenoble  & de  Romans  ; les  motifs  qui 
les  ont  dirigées  vous  font  aujourd’hui  parfaitement  connus.  Elles 
vous  demandent  votre  adhéfion  , comn'ie  elles  ont  demande  celle 
des  autres  municipalités  de  la  province.  Devez-vous  la  donn^ , 

- C’efi:  Tobjet  pour  lequel,  d’après  l’arrêté  du  confeil  ordinaire  des 
Notablâ#  de  cette  ville  ^ j’^i  eu  l’honneur  de  vous  inviter  a vouaq;? 


bien  vous  affembler  avec  eux  pour  délibérer , pour  opiner  fur  un 

objet  aufli  important.  . / x i j 

Je  me  devois  à moi-même , je  devois  a cette  cite  , a chacun  de 
mes  concitoyens  en  particulier , dans  quel  rang  que  le  fort  les  ait 
placés  , d’ouvrir  fur  ce  point  mon  opimon.  Vous  êtes  trop  éclairés, 
Meffieurs,  pour  ne  pas  comprendre,  pour  ne  pas  fentir  vivement 
que  nous  fommes  dans  un  temps  oîi  la  vertu  a befoin  de  grands 
exemples.  Dans  uneconjonaure  aufli  délicate,  je  n’ai  point  cherche 
à méconnoître  la  dette  quim’étolt  impofée;  j’ai  rempli  , fans  heliter» 
toute  rétendue  de  mon  devoir  ; j’ai  dit , j’ai  agi  & j’ai  parle  , com- 
me il  convient  à un  homme  libre,  Fidele  à mon  roi , je  nai  pas 
ceffé  de  l’être  à ma  patrie  ; car  , ici , gardez-vous  d’en  douter , 
je  vous  prie  ; la  caule  du  peuple  eft  la  caufe  meme  du  prince  ; 
l’adhéfion  que  ces  municipalités  vous  propofent , ne  peut  être  fe- 
parée  de  cet  intérêt  facré  ; fe  refufer  a leur  invitation  , c eit 
promettre  la  jufte  piiiflance  de  l'un,  & trahir  la  jufte  liberté  que  doit 
avoir  l’autre;  y obtempérer,  c’eft  conferver  leurs  droits  relpeafls , 

. retenir  le  roi  au  milieu  de  fa  famille  , conferver  l ordre  public  de 
ce  royaume  , maintenir , en  un  mot , une  conftitution  qt^i  o a pu 
être  entamée  dans  l’efpace  de  quatorze  cents  ans  de  durée  , fa  naif- 
fance  5 les  progrès  de  grandeur  & de  gloire^  qu  a acquis  la^  mo- 
narchie dans  cette  longue  fuite  de  fiecles , n ont  point  eu  d autre 
principe  que  cette  fainte  & heureufe  alliance  du  peuple  & du  fon- 
verain  avec  la  loi , qui  donne  exclufivement  au  roi  le  droit  ablolu  & 
inaprçciable  de  faire  le  bien,  6c  fixe  de  juftes  limites  à la  liberté  du 
peuple , toujours  prompt  à lui  fubflituer  la  licence  ; ralliés  autour  de 
la  loi,  nos  fouverains  ont  conftamment  triomphé  de  leur  ennemi, 
6c  nos  peres , en  mourant , ont  béni  le  gouvernement  dans  lequel 
ils  n’avoient  pas  à regretter  de  nous  laifTer  efclaves. 

Cet  accord  merveilleux  eft  menacé  ; il  eft  prêt  à fe  rompre  6c  à fe 
brifer  ; la  volonté  qui  établit  une  cour  pléniere , n’eft  point  confentie 
par  le  vœu  général  ; le  corps  intermédiaire  qu’elle  reconnoit  fiibfif- 
ter  entre  le  monatque  6c  le  peuple  , efl  éloigné  , 6c  ne  fiege  point 
auprès  de  fon  roi.  Les  compagnies  fouveraines^  qui , par  le  fait,  te- 
noient  à la  place  des  états  généraux  de  la  nation , le  fil  conferva- 
teur  de  l’équilibre  ; le  lien  qui , fans  rien  diminuer  de  l’autorité  quî 
appartient  au  roi , l’empêche  de  pefer  fur  la  liberté  des  peuples  ; 6c 
qui , fans  rien  ôter  à la  liberté  des  peuples , les  entretient  6c  les 
garde  dans  une  foumiflion  décente  à fes  volontés , font  difperfées , 
ou  fans  exercices.  Maintenant  il  ne  leur  eft  point  permis  de  porter 
vos  refpeélueufes  réclamations  au  pied  du  trône  ; elles  n’ont  pu  re- 
mettre aux  états-généraux  uniques  6c  vrais  repréfentants  du  royau- 
me, ce  fil  harmoniaux  , elles  ont  été  forcées  de  l’abandonner. 
Vous  êtes  appelés  pour  le  reprendre.  Eh  1 à qui  peut  appartenir, 
dans  ce  moment , ce  dépôt  cher  6c  facré , fi  ce  tî’eft  aux  muni- 
cipalités ^ Si,  endormies,  elles  le  laifTent  lâchement  échapper  de 
leurs  mains,  les  lois  qui  commandent  aux  fouverains,  comme  di- 
foient  François  6c  Louis  XII  , ne  feront  plus  pour  eux  un^ 
biirriare  facrée  i & l’accès  du  palais  de  nos  rois  , qui  , félon  tes  pa- 


roîes  de  cès  mêmes  princes , doit  toujours  être  ouverts  à leurs 
fujets , ainfi  que  la  inaifon  paternelle  FeO:  aux  enfants  de  la  fa- 
miile , fera  à jamais  fermé  pour  le  peuple.  Le  François  changera 
de  nom  avec  la  monarchie  qui  changera  de  régime.  Louis  XVI: 
ne  peut  le  vouloir  ; s’il  la  voulu  un  inftant , fon  cœur  paternel 
a^été  trompé. 

Que  les  municipalités  ne  craignent  donc  pas  aujourd’hui  de 
s’unir , non  pour  faire  des  aéles  qui  ne  traînent  que  des  larmes  dé 
fang  après  eux , fans  être  d’aucune  utilité  à la  patrie  , mais  pour 
fe  jeter  aux  pieds  du  roi  , & le  fupplier  d^’élever  fur  nous  fou 
fceptre  royal , tel  qu’il  l’a  reçu  de  fes  augiiftes  aïeux  ; de  conferver 
à chaque  province  leurs  privilèges  & leurs  anciens  droits  ; de  conti-' 
nuer  à nous  montrer  fur  fa  tête  la  couronne  de  Henri  le  grand , & do 
rappeler  la  paix  & la  profpérité  dans  fon  royaume  , en  convoquant 
les  états  généraux  de  la  nation  , uniques  dépofitaires  de  nos  lois, 
& qui  , feuls  , peuvent  fonder  & couvrir  les  plaies  profondes 
qu’on  a faites  à la  France  fous  le  meilleur  & le  plus  jufte  des  rois. 

La  voie  des  prières  ne  peut  être  interdite  à des  enfants  ; des 
fujets  fideles  ne  peuvent  trouv.p  dans  leur  roi  qu’un  pere  tendre  ; 
& , fous  ce  rapport , la  vole  des  unions  municipales  n’efl  plus  qu’un 
concert  nnanirne  des  peuples,  pour  garder  l’ordre  public  du  royau- 
me , empêcher  qu’il  ne  fe  perde,  ou  ne  s’aviliffe,  & ne  mani- 
fede  qu’un  delTein  fage  , avantageux  à la  patrie  , utile  au  roi , 
digne  du  refpeét  Si  de  l’amour  dant  tout  François  fait  gloire 
de  lui  donner  des  preuves. 

Vous  voyez  à préfent.  Meilleurs,  ce  qu’il  vous  refte  à faire 
c’eft  à vous  de  choifir  entre  la  liberté  décence  qui  vous  appar- 
tient , ou  l’efclavage  qui  ne  vous  en  lailTera  aucune.  Votre  digni- 
té eft  aéliiellernent  dans  vos  mains.  Vous  pouvez  encore,  il  en  eft^ 
temps  , éclairer  le  roi , & fa  religion  furprife  ; & quand  vous  de- 
vriez trouver  dans  la  fervitude , autant  de  sûreté  que  de  honte-^ 
il  conviendroit  encore  à vo^o  devoir  de  jeter,  de  pouffer  un  cri  , 
pour  avertir  , du  rnmns  , votre  fouverain  , du  coup  qui  vient  chan- 
ger la  forme  ancienne  de  votre  cohftitution  , & tend  vifiblement  à' 
détruire  la  liberté  , & à renverfer  les  fondements  de  la  monarchie. 

La  matière  ell  férieufe  & importante.  Il  s’agit  du  falur  de  l’ordre 
public  ; éloignons  toute  confidération  particulière,  pour  ne  nous-* 
occuper  que  de  ce  grand  objet.  Dans  ces  circonftances  , je  prie 
chacun  de  vous  , en  particulier , de  donner  fon  avis  en  bon  & 
loyal  François , tel  que  l’attendent  de  vous  nos  villes  éplorées , 
tel  qu’il  convient  à des  hommes  libres  & francs,  & tel  qu’on  ne 
puiffe  pas  un  jour  nous  reprocher  d’avoir  fait  déchoir  cette  cité  de 
la  qualité  qu’elle  a acquife  autrefois,  d’être  traitée  & appelée  la 
ville, noble  de  Montelimar  ; tant  la  vertu  y étoit  généralement 
recommandable  l 

M.  Serret,  procureur  du  roi , a dit  : 

- Le  moment  eff  venu  de  faire  ^entendre  *nos  réclamations fous 


un  roi  auffi  jufle  que  bienfaifant , elles  ne  fauroient  être  rejettes  : 
nous  ne  devons  pas  cependant  nous  flatter  qu’elles  foient  toutes 
accueillies  : le  temps  a amené  des  changements  néceflaircs , def- 
truéflfs  de  quelques-uns  de  nos  privilèges. 

Bornous-ncus  , en  l’état , à expofer  notre  fltuation  au  monar- 
que, aufli  dig’ie  de  notre  amour  & de  notre  refpeél:  ; & atten- 
dons tout  de  fa  clémence. 

Réuniflbns  nos  vœux  à ceux  de  la  province  , dont  nous  faifons 
partie , depuis  que  nous  avons  pairé  ibus  la  domination  du  mê- 
me fouverain  , pour  porter  nos  réclamations  aux  pieds  du  trône  * 
& en  rendant  hommage  aux  grandes  vues  du  législateur  éclairé, 
qui  n’ont  befoin  que  d’étre  reéiifiées  6c  avouées  par  la  nation  , 
pour  faire  le  bonheur  & la  félicité  des  peuples,  rappelons  des 
privilèges  accordés  par  nos  anciens  fcuverains,  dont  nous  ne  fau- 
lions  erre  dépouillés. 

A ces  Ans,  nous  eflimons  qu’il  y a lieu  de  délibérer  que  très- 
humbles  & très  refpeélueufes  remontrances  & fupplicaticns  feront 
adreffées  au  feigneur  roi , pour  qu’il  daigne  prendre  en  confidé- 
rnt’on  l’état  déplorable  de  cette  province,  la  décharger  des  im- 
pôts qui  l’accablent,  & fur -tout  cette  communauté , déjà  facri- 
hée  par  une  répartition  de  vingtièmes,  aufü  injufte  qu’onéreufe 
pour  les  cotifés  ; pcraietire  la  convocation  de  fes  états  particu- 
heis  , feulement  furpencliis  depuis  1618,  & d’y  admettre  le  riers- 
érat  en  nombre  égal  avec  le  clergé  & la  nobiefie,  & y appor- 
ter telle  autre  modincatlon  que  fa  majefté  trouvera  ben,  & qu’elle 
croira  plus  avantageufe  à la  clafié  de  fes  fujets  qui  a le  plus  -de 
befoin  de  fa  proteélion  ; anéantir  les  droits  de  péage  qui  fe 
perçoivent  en  cette  ville,  & les  faire  percevoir  aux  lieux  d'An- 
conne  & de  Savaflè , comme  dans  leur  origine , fi  mieux  fa 
majeltc  n’alm.e  ordonner  que  le  produit  en  fera  employé  en  con- 
formité de  l’art.  Î07  de  l’-ordonnance  d’Orléans,  à l’entretien  des 
routes  qui  font  à la  charge  de  cette  communauté  ; comme  aiu'Ii 
rétablir  cette  ville  dans  les  droits  & privilèges  qui  lui  a voient 
été  accordés  par  fes  anciens  fouverainsg  convoquer  fes  états- 
généraux  , qui , feuls  , peuvent  remédier  aux  maux  qui  nous  me- 
nacent ; rafTurer  le  citoyen  alarmé,  ramener  la  confiance  & la 
tranquillité  publique,  & rendre,  en  attendant , les  magiftrats  dif- 
perfés  à leurs  tribunaux  6c  à leurs  fonéiions  : & a figné  , Serra  ^ 
procureur  du  roi. 

L’assemblée  générale,  l’ordre  du  clergé  abfent,  quoique  in- 
vité, a unanimement  délibéré  que  très -humbles  & très  - refpec- 
tueufes  fiipplicatlons  feront  adreiTées  à Mgr.  le  duc  d’Orléans  , 
gouverneur  de  la  province,  avec  priere  de  les  préfenter  à fa  ma-' 
jeflé,  pour  qu’elle  daigne  incefiamment  convoquer  les  états  pé- 
néraux  , rendre  le  calme  dans  le  royaume , rappeler  les  magif- 
trats  à leurs  fonélions , 6c  mamtenir  la  province  6c  cette  cité 


dans  tous  leurs  prWUeges.  Et  ont,  les  délibérants , figne  : Cfcynrf , 

maire  Aéert , premier  échevin.  Forquet,  echçvm.  ^#er, 
“chevin.  Odouarl  Thune.  Autrun.  Marre  Le  cmnte  de  Marjane^ 
Fcn'vdiane.  lacofle- de  - Maucune.  Souchon  - Chaman.  Joprand, 
ForJiut.  Baittheac  de  GranvaL.  Aymé.  Ayrrx,  fils. 
d’EvITanuer.  Candy.  Laurens.  Fleury -Bith.  Freycmet.  Borffet. 
Oliuard.  Moral.  G.  Blanc-Mouchet  Guerm  Fdijfier.  GraJJon. 

Chabaud.  DuChanot.  Cros.  Broutin.  LifflgnoL  J.  K Bradai.  Ri- 
vière de  Nocaie.  Dupont.  Lamy.  Jacq.  Augier.  Fayn.  J.  Duc, 
Thiolat.  Candy,  fecrétaire-greifier. 

Collationné  ; Candy , fecrétaiie-grefiier. 


